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Après toute une suite de concerts hors 

les murs, les mélomanes se sont re-

trouvés au Trinquet, dans la salle d’ 

autrefois,  pour écouter une confé-

rence musicale, comme autrefois, 

donnée par Georgie Durosoir  , 

membre de l’association depuis… au-

trefois. 

Autrefois, comme avant, un peu de 

maintenant ?  La réponse est Claude 

Debussy. 

Certes il est du XX° siècle et pas tout à 

fait contemporain, certes beaucoup le 

connaissent, et l ‘entendent fréquem-

ment, d’autant que cette année 2018 

est le centenaire de sa 

mort,  qu’il a été joué 

dans les concerts, à 

France musique, et que 

les musiciens en sont 

de fervents interprètes.  

Georgie Durosoir musi-

cologue spécialiste de 

la musique baroque , est  elle aussi 

une fervente admiratrice de Debussy, 

et elle n’a apparemment aucune diffi-

culté à sauter les siècles, ni à aimer la 

musique moderne sans renier ses  

amours de  la Renaissance. 

Le titre de la conférence était : Debus-

sy, impressionniste  ou symboliste , 

l’insaisissable créateur. 

Elle a posé la question, et n’a pas voulu 

donner de réponse  tout de suite, elle a 

préféré raconter Debussy pour nous 

familiariser avec le personnage,  

Qui était-il ? un polémiste, un novateur, 

un mondain, un homme à femmes. Il 

exerçait son talent de polémiste  sans 

ménagement à l’égard de ses con-

temporains, et, en particulier, les autres 

compositeurs , dans « La Revue 

Blanche », une revue artistique et litté-

raire très en vogue au tournant du 

vingtième siècle, il écrit sous le pseu-
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donyme de Monsieur Croche qui ex-

prime «ses impressions sincères et loya-

lement ressenties» , il dénigre presque 

tous ses contemporains, Mendelssohn 

devient « notaire élégant et facile », 

Wagner, qu’il a adoré d’abord, écrit une 

musique de « cris angoissés qui éveil-

lent puissamment le goût du crime ».  

« L’amour de la musique de Massenet 

est une tradition que les femmes se 

transmettront, pendant bien longtemps 

encore, de générations en générations. 

Cela peut suffire à la gloire d’un 

homme » : cette fois  un autre critique 

musical lui renvoie le boomerang: ” La 

musique de Debussy se 

joue à la surface des 

choses, elle ne nous 

touche pas : elle nous 

frôle. Les femmes 

l’apprécient ! Elle est 

bien faite à leur mesure,   

justifiant le syllo-

gisme :  ce que les femmes apprécient 

est de peu de valeur, or  la musique de 

Debussy ne plaît guère qu’aux femmes/ 

donc  la musique de Debussy est de peu 

de valeur .”  

Polémiste, il a suscité la polémique. 

Novateur, il a suscité l’incom-

préhension : les critiques musicaux et 

le public se sont extasiés, puis ont 

dénigré sa musique sans parvenir ja-

mais à la classer dans une catégorie.  

C’est ainsi que son Prélude à l’après-

midi d’un faune  a été hué à la générale, 

bisssé en première audition en 1894 et 

abandonné ensuite. Lui non plus ne se 

situait dans aucune catégorie artis-

tique, il se voulait novateur : « je ne 

cherche, et très timidement , qu’à débar-

rasser la musique d’un héritage de tradi-

tions lourd ». Il est curieux de 

l’universalité du monde sonore, il  est  

séduit par le gamelan javanais, en-
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semble instrumental  qu’il découvre à 

l’exposition universelle de 1889 ; il est 

très sensible au rapport musique 

image,  Georgie parle d’une oreille 

visuelle :  l’eau et sa symbolique de vie 

et d’engloutissement, la chevelure et 

sa  connotation sexuelle, le feu , elle  

fait écouter « Jardins sous la pluie » par 

Cédric Tiberghien, elle fait remarquer 

qu’on y  entend l’air de « Nous n’irons 

plus au bois »,  une ronde enfantine à 

double sens, comme l’étaient les chan-

sons populaires des siècles antérieurs. 

La conférencière souligne cette per-

ception de ”l’immensité du monde 

sonore d’où la variété des horizons qu’il 

explore : l’exotisme, l’orientalisme, les 

légendes antiques ”. Il  met en musique 

des poèmes de toutes les époques, 

depuis Charles d’Orléans, (Trois chan-

sons de Charles d’Orléans, on écoute 

« Yver vous n’êtes qu’un villain »),  

jusqu’à Mallarmé et Pierre Louÿs (Trois 

Chansons de Bilitis), en passant par 

Leconte de Lisle, Baudelaire et Ver-

laine. Elle  s’attarde sur le Prélude à 

l’Après midi  d’un Faune, souligne que la 

flûte est le faune , que le compositeur 

soigne tous les détails, qu’il ”s’attarde 

dans le minuscule, l’arachnéen” ,  elle 

dit que Philippe Cassard qui vient 

d’écrire un livre sur Debussy (Acte Sud 

2018) parle d’une ”orchestration véné-

neuse”. Elle donne à entendre 

l’interprétation de Pierre Boulez et 

l’Orchestre de Cleveland., Pierre Boulez 

considérait que le Prélude  était le 

triomphe du Modernisme musical. 

Si on s’attardait sur le poème de Mal-

larmé, on pourrait également parler de 

minutie et de détails, on pourrait parler 

de correspondance entre les deux 

dans leur forme, dans leur symbolisme, 

leur modernisme, tout en notant que 

c’est Manet qui illustra le poème de 

Mallarmé que Debussy mettra en mu-

sique:  

Inerte, tout brûle dans l’heure fauve  
Sans marquer par quel art ensemble détala 
Trop d’hymen souhaité de qui cherche le la  
L’hymen est l’union des arts (la mu-
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sique et la poésie)  sans qu’il y ait assi-

milation, et le la signe  de l’harmonie 

entre eux.  

Claude Debussy explique son travail : 

« La musique de ce Prélude est une 

illustration très libre du beau poème 

de Stéphane Mallarmé. Elle ne prétend 

nullement à une synthèse de celui-ci. Ce 

sont plutôt des décors successifs à tra-

vers lesquels se meuvent les désirs et les 

rêves d'un faune dans la chaleur de cet 

après-midi. Puis, las de poursuivre la 

fuite peureuse des nymphes et 

des naïades,  il se laisse aller au soleil 

enivrant, rempli de songes enfin réalisés, 

de possession totale dans l'universelle 

nature. » Il dit aussi : « je travaille à des 

choses qui ne seront comprises que par 

les petits enfants du XX° siècle » 

Il est polémiste, novateur et aussi 

mondain et inconstant : 

Georgie Durosoir parle des aventures 

amoureuses du compositeur, il aimait 

la société des belles femmes instruites 

et tenant salon comme Marguerite de 

Saint Marceau, (elle a servi de modèle 

à Proust pour Madame Verdurin ) qui 

l’introduisit auprès de ses collègues , 

amis, ennemis selon les époques. Il a 

eu comme véritable ami, Ernest Chaus-

son qui a été son mentor, qui l’a aidé 

financièrement et qui a voulu l’assagir,  

sans succès, ils se sont beaucoup écrit 

mais ont fini par  se brouiller à cause 

du comportement ”inélégant” de De-

bussy vis à vis d’une jeune fille que 

Chausson lui avait présentée. Le com-

positeur a fini par se marier, a divorcé, 

sa femme a voulu se suicider, elle s’est 

ratée, et il l’a complètement abandon-

née, y compris matériellement. Finale-

ment il a épousé Emma Bardac, qui 

avait été la maitresse de Gabriel Fauré ; 

ils auront une petite  fille ‘Chouchou’,  

qui mourra à 14 ans,  mais après son 

père. Les amours de Debussy ne sont 

intéressantes actuellement que dans la 

mesure où elles sont reliées à sa mu-

sique, et on en vient à Pelléas et Méli-

sande. 

Debussy  voulait composer un opéra 
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sur l’œuvre de son ami Maeterlinck, la 

cantatrice Georgette Leblanc, maî-

tresse de Maeterlinck et sœur de Mau-

rice Leblanc sera Mélisande ; mais  il 

rencontre Mary Garden, il est sous le 

charme de sa voix et décide de lui 

donner le rôle !! Maeterlinck en a été  

furieux, il a souhaité que l’opéra soit un 

four , certes la polémique fut violente 

pendant les répétitions et à la géné-

rale, Debussy ne s’en est pas étonné : 

« Il ne faut pas oublier qu’une œuvre 

d’art, une tentative de beauté, semblent 

être une offense personnelle pour beau-

coup de gens » . Ensuite ce fut un suc-

cès permanent, le  grand succès de la 

vie de Debussy.  

 

Acte I   
Golaud s’égare à la chasse dans la forêt, il ren-
contre Mélisande qui pleure au bord de l’eau ; il 
est séduit, elle est effrayée, « Ne me touchez pas , 
ne me touchez pas ou je me jette à l’eau » elle le 
suit, il l’épouse sans rien savoir d’elle, sans savoir 
si son aïeul, le roi Arkel aveugle  l’accueillera. 
Il ecrit à Pelléas son demi frère  et lui demande 
d’allumer une lampe en haut de la tour  si il est le 
bienvenu.. 
Pelléas est chargé par Geneviève, la mère de 
Golaud, d’accompagner Mélisande dans ses 
appartements , il lui dit qu’il va repartir, elle en est 
triste 
Acte II  
Pelléas et Mélisande sont au bord de la fontaine 
des aveugles, « qui n’ouvre plus les yeux des 
aveugles », elle joue avec son anneau de mariage, 
Pelléas la regarde : « Vos cheveux ont plongé 
dans l’eau » l’anneau tombe au fond, au fond  de 
l’ocean. 
Golaud, tombé, lui aussi mais de cheval, alité parle 
avec Mélisande qui veut partir , mais avec lui, il 
voit la main sans l’anneau et lui  enjoint d’aller le 
rechercher avec Pelléas ; ils vont le chercher au 
fond d’une grotte : « Donnez moi la main, ne 
tremblez pas ainsi/ Il n’y a pas de danger , nous 
arrêterons au moment où nous n’apercevrons plus 
la clarté de la mer » Georgie fait remarquer la 
fluidité de la musique : « Je voudrais que ma 
musique leur laisse l’entière liberté de leurs 
gestes »  
La fameuse scène de la tour : « Mes longs che-
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veux descendent jusqu’au seuil de la tour ; Mes 
cheveux vous attendent tout le long de la tour, Et 
tout le long du jour. » 
Golaud ne veut pas savoir, « je suis comme un 
aveugle qui cherche son trésor au fond de 
l’océan » il pose des questions au petit Yniold , 
son fils, et n’a pas de réponse concluante. 
Acte IV  
La violence de Golaud  et l’amour de Pelléas et 
Mélisande :  Golaud, sait, il traîne Mélisande par 
les cheveux, « Absalon, Absalon » elle s’enfuit, 
rejoint Pelléas, qui va partir pour toujours, elle a 
peur « il est au bout de nos ombres » 
Acte V  
La mort de Mélisande qui vient d’accoucher d’une 
petite fille,  et la mort de Golaud, « Je ne sais rien, 
c’est inutile… elle est déjà trop loin de nous.. Je ne 
saurai jamais ! Je vais mourir ici comme un 
aveugle ! ». Arkel le roi a le mot de la fin : « C’était 
un pauvre petit être mystérieux comme tout le 
monde…il ne faut pas que l’enfant reste ici dans 
cette chambre… C’est au tour de la pauvre pe-
tite. » 
Debussy disait de ses personnages : « ces 
pauvres petits si difficiles à présenter dans le 
monde ». 
Cent ans après la mort du compositeur 

et  presque 70 ans après celle du dra-

maturge, on peut dire que la poésie de 

la pièce de Maeterlinck a été mise en 

valeur, rehaussée, scandée par la mu-

sique de Debussy, Georgie Durosoir a 

bien montré en nous faisant écouter 

l’ouverture de l’opéra  que l’orchestre 

exprimait tout le mystère de la pièce, 

qu’il faisait ”reculer les bornes de la 

tonalité”  qu’il créait un  ”flot de réso-

nances chatoyantes ”, il pose la mu-

sique le long du texte, qui devient mu-

sique , la poésie est  dite par la mu-

sique et,  réciproquement , la musique 

est chantée par la poésie. 

Georgie Durosoir, en rhétoricienne,   

termine en posant la question du dé-

but : Debussy, impressionniste ou sym-

boliste ?   Et  s’il était Mallarméen ? 

Tita du Boucher 


